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Le réveil de la montre solaire

Le «miroir» qui révèle un malaise au travail
SANTE Entre épuisement et désengagement, 
Specchio, l’étude qui scrute la santé des Genevois, 
révèle une vulnérabilité croissante dans le monde 
professionnel. 

STEVEN KAKON

On en sait plus sur la santé 
des Genevois, passée sous la 
loupe. Les résultats de l’étude 
Specchio (miroir, en italien), 
inédite à l’échelle cantonale, 
ont été présentés le 14 jan-
vier lors d’un webinaire réu-
nissant plus de quatre cents 
participants. Objectif: mieux 
comprendre comment nos 
modes de vie, notre environ-
nement et nos conditions de 
travail influencent le bien-être, 
aujourd’hui comme demain, et 
ainsi fournir aux décideurs des 

population qui va bien dans 
sa vie privée, c’est une chose. 
Dans sa vie privée et dans sa 
vie professionnelle, c’est une 
autre chose», souligne Idriss 
Guessous, médecin-chef du 
Service de médecine de pre-
mier recours aux Hôpitaux uni-
versitaires de Genève (HUG) 
aux côtés de la doctoresse 
Mayssam Nehme, médecin 
adjointe, responsable de l’uni-
té d’épidémiologie population-
nelle dans ce même service. 
Premier résultat: 12% des ré-
pondants déclarent se sentir 
mieux lorsqu’ils ne vont pas 
travailler. «On est proche de 
la littérature internationale», 
précise Idriss Guessous, avant 
d’ajouter avoir «envie de pou-
voir agir en amont». 

«Plus un lieu 
d’épanouissement»
Le mal-être ne se limite pas 
à l’épuisement. Vingt-huit 
pourcent des répondants 
s’ennuient au travail et 39% 
pratiquent le quiet quitting, 
ce désengagement silencieux 
qui gagne du terrain. «Le tra-
vail n’est plus un lieu d’épa-
nouissement. Pour beaucoup, 
il a perdu cette dimension», 
résume Idriss Guessous. Si 
36% des sondés affichent 
encore un engagement élevé, 
«beaucoup de personnes ré-
pondent ne plus retrouver cet 
élan, cet épanouissement au 
travail». Enfin, deux tiers des 

personnes (66,2%) rapportent 
un bon à très bon équilibre 
entre le travail et la vie person-
nelle. L’étude met toutefois en 
lumière des écarts significatifs 
selon les secteurs. Celui de 
l’hébergement et de la res-
tauration plafonne à moins de 
50%, bien en dessous de la 
moyenne.  L’agriculture et la 
construction à moins de 60%, 
tandis que la garde d’enfants 
atteint 79%. 

Méthodologie
Mandatée par l'Office cantonal 
de la santé et menée par l’Uni-
té d’épidémiologie population-
nelle du Service de médecine 
de premier recours des HUG, 
l’étude est longitudinale: les 
participants s’inscrivent sur la 
plateforme et remplissent plu-
sieurs questionnaires en ligne 
chaque année (deux à quatre) 
pendant plusieurs années. Au 
total, entre trois mille et cinq 
mille personnes y ont répondu, 
assurant, selon les chercheurs, 
un certain degré de représen-
tativité. La méthode utilisée 
permet d’observer l’évolution 
de leur santé physique, men-
tale et professionnelle dans le 
temps plutôt qu’une photogra-
phie ponctuelle. 

L’oubli du facteur humain
Psychologue du travail, Chris-
tian Voirol a longtemps «tenté 
de réparer des équipes cas-
sées» avant de se tourner vers 
la prévention. Aujourd’hui pro-
fesseur de la Haute école Arc 
Santé, à Neuchâtel, il réagit 
aux résultats de l’étude. «Le 
management s’est concentré 

sur l’efficience des processus 
plutôt que sur le climat de tra-
vail, en abandonnant les pro-
cessus humains, c’est-à-dire 
les dynamiques d’équipe, la 
gestion des émotions et, plus 
largement, sur ce que j’appelle 
l’hygiène relationnelle», ob-
serve-t-il.
Résultat: les temps dédiés à 
la gestion de la collaboration, 
pourtant essentiels, dispa-
raissent et le monde profes-
sionnel devient toujours plus 
exigeant. En cause, selon 
le spécialiste, une pression 
croissante qui dépasse les 
murs des organisations. «La 
population attend des services 

d’une plus grande qualité à un 
prix minimum. Les managers 
ne font que répondre à cette 
demande.» Mais cette quête 
permanente de productivité 
n’est pas sans conséquences. 
Elle a un coût social. «Les gens 
s’épuisent», observe-t-il.

Bore-out, ou l’ennui au 
travail
L’étude révèle aussi une pro-
portion notable de personnes 
qui s’ennuient au travail, un 
phénomène qualifié de bore-
out. Christian Voirol porte 
toutefois un regard critique 
sur cette notion. «Il s’agit plu-
tôt d’une perte de sens. Par 

exemple, certains soignants 
passent une grande partie de 
leur temps à remplir des docu-
ments.»

Pas d’équipes sous pression
Comment redonner au travail 
sa dimension d’épanouisse-
ment? Pour Christian Voirol, la 
réponse passe par des «arbi-
trages». «Lorsqu’un collabora-
teur est absent, ses collègues 
ne devraient pas absorber sa 
charge de travail. Il faut accep-
ter de fonctionner en mode 
dégradé, en réduisant la qua-
lité ou la quantité, afin de ne 
pas mettre les équipes sous 
pression.» n

outils pour orienter les poli-
tiques publiques. 
Au-delà des indicateurs 
classiques (qualité du som-
meil, habitudes alimentaires, 
consommation d’alcool et de 
tabac, sédentarité, etc.), les 
chercheurs se sont penchés 
sur la santé au travail. «Une 

Le mal-être ne se limite 
pas à l’épuisement. 
Vingt-huit pourcent des 
répondants s’ennuient au 
travail et 39% pratiquent 
le quiet quitting, 
ce désengagement 
silencieux qui gagne 
du terrain.


